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Cette tendance à 
affecter un sens à une 

seule entité, par exemple en 
se focalisant sur un point d’une 

distribution statistique, crée 
beaucoup de confusion et de 

craintes inutiles.

La noyade par les nombres

Nous sommes noyés aujourd’hui sous les statistiques. Et il ne s’agit 
pas uniquement de nombres. Pour les médias, les statistiques sont 
systématiquement « damnées », « horrifiantes », « létales », « troublantes » 
– ou aussi, de temps à autre, « encourageantes ». La presse suggère 
constamment que les données statistiques qui traitent de crimes, 
de maladies, de pauvreté et de retards dans les transports sont non 
seulement une source de maux, mais représentent aussi des entités 
réelles ou des personnes réelles au lieu de se limiter à n’être que des 
points sur un graphique.
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Moyennes ou variations ?

Une grande partie des informations statistiques qui véhiculent des histoires 
choc et d’horreur, utilisées par les médias, sont basées sur des moyennes 
statistiques. Et, en dépit de cette obsession trompeuse pour les moyennes, 
le concept statistique le plus important, mais négligé par les journalistes  

et les reporters, est la variation. Il s’agit 
d’un concept essentiel aux statistiques 
mathématiques modernes et qui joue 
un rôle déterminant  

dans les statistiques biologiques, 
médicales, éducationnelles 
et industrielles.

Alors, pourquoi la variation 
est-elle si importante ?

 
La variation 

est une mesure des 
différences individuelles, 
tandis que la moyenne 
s’attache à résumer 
l’information en un  

seul chiffre.
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Il existe tant de  
différences individuelles au sein 

de la population britannique qu’il est 
désormais presque illusoire de parler 

d’un citoyen britannique « moyen »,  
comme on pouvait peut-être  

le faire avant 1950.

On peut facilement reconnaître des variations dans un Royaume-Uni 
aujourd’hui multiculturel, surtout à Londres qui regroupe plus de 300 sous-
cultures avec autant de langues parlées (de l’acholi au zoulou) et treize 
religions différentes. Pour certains, le multiculturisme doit mettre en valeur 
tout un chacun et ne pas faire en sorte que chaque individu soit identique 
(ou ne pas réduire des groupes ethniquement différents à une seule 
personne représentative).

Ces différences multiformes individuelles incarnent des variations 
statistiques, qui sont au cœur des statistiques mathématiques modernes.
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Pourquoi étudier les statistiques ?

Les scientifiques, les économistes, les agents gouvernementaux, l’industrie 
et les fabricants, tous utilisent des statistiques. Des décisions sur des 
bases statistiques sont prises tous les jours et affectent nos vies – des 
médicaments qui nous sont prescrits, les traitements que nous recevons, 
les tests d’aptitude et psychométriques pratiqués régulièrement par les 
employeurs, les voitures que nous conduisons, les vêtements que nous 
portons (les fabricants de laine se servent de tests statistiques pour choisir 
le tissage du fil idéal pour notre confort), jusqu’à la nourriture que nous 
mangeons voire même la bière que nous buvons.

Une connaissance des bases de statistiques peut même sauver ou prolonger 
nos vies – comme ce fut le cas pour un certain Stephen Jay Gould, dont 
nous reparlerons plus tard.

 
Les statistiques 

constituent 
une composante 
incontournable  

de nos vies.
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On cite souvent  

ma phrase devenue célèbre « les 
mensonges, les pires mensonges et  

les statistiques » pour « démontrer » que  
les statistiques peuvent fréquemment 

servir délibérément à nous induire  
en erreur.

Les mensonges…

les pires mensonges

Les statistiques, que sont-elles au juste ?

Tout en étant conscients qu’elles sont omniprésentes, nous ne savons pas 
quoi penser précisément des statistiques. Pour citer un journaliste de la 
presse écrite, « ce sont les cigarettes qui constituent la plus grande origine 
des statistiques ». Les gens expriment le souhait d’écarter le mauvais sort 
en disant : « je n’ai pas envie d’être une simple statistique ». Est-ce que les 
statisticiens pensent que l’humanité peut être réduite à quelques chiffres ?

Bien que certains estiment que les résultats statistiques sont irréfutables, 
d’autres pensent en revanche que toute information statistique est sujette 
à caution.

Bien que Mark Twain ait fait l’erreur d’attribuer cet aphorisme au Premier 
ministre britannique de l’époque, Benjamin Disraeli, en 1904, en réalité,  

le premier à le prononcer fut un autre Britannique, le baron Leonard Henry 
Courtney, professeur d’économie à l’université de Londres et, par ailleurs, 
président de la Royal Statistical Society (société savante), lors d’une 
intervention à Saratoga Springs, dans l’État de New York en 1895, qui traitait 
de la représentation proportionnelle des 44 États américains.
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Certains représentants du gouvernement voient même dans les statistiques 
la source de problèmes économiques. Quand l’attaché de presse de la 
Maison-Blanche Scott McClellan a essayé d’expliquer en février 2004 la 
raison pour laquelle le gouvernement Bush avait fait marche arrière, révisant 
à la baisse une prévision qui aurait vu la création de davantage de postes 
aux États-Unis, sa ligne de défense était des plus simples.

Au Royaume-Uni, la Statistics Commission (Comité national des statistiques, 
équivalent de l’INSEE, Institut national de la statistique et des études 
économiques) a même recommandé « que les ministres du Gouvernement 
britannique n’aient pas accès aux données statistiques avant leur publication 
officielle, et ce, afin d’éviter toute interprétation ou utilisation politique ». 
Néanmoins, les statistiques mises à disposition du public peuvent  

(dé)former les opinions, influencer les politiques gouvernementales  

et même (dés)informer les citoyens, s’agissant parfois de découvertes 
scientifiques ou d’innovations technologiques remarquables.

Le président  
des États-Unis n’est  
pas un statisticien.

Comme si un  
statisticien était en  
mesure de donner du  
travail aux chômeurs  

américains.
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Le président  
des États-Unis n’est  
pas un statisticien.

Les premières  
statistiques étaient  

un système quantitatif  
pour décrire des questions  

étatiques – une forme  
d’« arithmétique  

politique ».

Comme si un  
statisticien était en  
mesure de donner du  
travail aux chômeurs  

américains.

Que signifie le terme « statistique » ?

Le mot « statistique » vient du latin status, qui a donné le mot italien statista, 
dont la première utilisation remonte au xvie siècle, se référant à un « statiste »  

ou homme d’État, c’est-à-dire quelqu’un qui s’occupe des affaires de l’État. 
Les Allemands, en 1750, employaient le terme « Statistik », les Français ont 
introduit « statistique » en1785 et les Hollandais ont adopté « statistiek » en 1807.

Le système statistique fut utilisé pour la première fois en Angleterre  

au xviie siècle par le marchand londonien John Graunt (1620–1674)  

et le physicien irlandais William Petty (1623–1687).
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À noter qu’au xviiie siècle, bon nombre de statistes étaient des juristes 
formés souvent en droit public (la spécialité qui traite directement des 
affaires d’État).

Mais il revient à Sir John Sinclair (1754–1834), propriétaire terrien écossais 
et premier président du Conseil national de l’agriculture, d’avoir introduit le 
mot « statistics » en anglais en 1798 dans son Statistical Account of Scotland 
(Compte statistique sur l’Écosse).

Sinclair s’est servi des statistiques pour étudier des phénomènes  

sociaux plutôt qu’à des fins politiques. Quelque temps plus tard, à la moitié 
du xixe siècle, ses travaux débouchèrent sur des statistiques vitales.

Je souhaitais  
mesurer le « quantum  

de bonheur » des  
Écossais.

Le quoi ?
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Les statistiques vitales 

concernent la description et 
l’énumération utilisées dans les 
campagnes de recensement des 

populations ou dans la constitution 
de tables de statistiques officielles 

telles que mariages, divorces, 
naissances, décès, voire même  

les statistiques des  
crimes et délits.

À noter aussi  
les statistiques dans  
les assurances, voire  

au cricket et au  
baseball.

Statistiques vitales versus statistiques mathématiques

Les statistiques ne sont pas toutes de même nature. En réalité, il y en  

a deux sortes : les statistiques vitales et les statistiques mathématiques.

Les statistiques vitales correspondent à ce que la plupart des personnes 
assimilent aux statistiques. Employées au pluriel, elles désignent un 
ensemble agrégé de données.

La procédure employée concerne principalement les valeurs moyennes 
et met en œuvre des tables de données sur la vie, les pourcentages, les 
proportions et les ratios : les calculs de probabilité sont le plus souvent 
utilisés à des fins d’actes notariés (assurance-vie). Ce n’est qu’au xxe siècle 
qu’est apparu le terme « statistique » au singulier, impliquant ainsi des 
faits individuels.
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Les mathématiques statistiques ont pris leur essor à partir de la théorie 
mathématique de la probabilité, à la fin xviiie siècle, et des travaux du Suisse 
Jacob Bernoulli, des Français Abraham de Moivre et Pierre-Simon de 
Laplace, et de l’Allemand Johann Carl Friedrich Gauss.

À la fin du xixe siècle, les statistiques mathématiques ont commencé à 
prendre la forme d’une discipline académique à part entière, notamment 
dans les travaux de Francis Ysidro Edgeworth (1845–1926), John Venn 
(1834–1923), Francis Galton (1822–1911), W. F. R. Weldon (1860–1906)  

et Karl Pearson (1857–1936).

 
Nous trois avons 

commencé à appliquer 
les idées de Charles Darwin 
à la mesure de la variation 
biologique, ce qui a demandé 

une nouvelle approche 
statistique.
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Les statistiques 
mathématiques sont de nature 
analytique et peuvent servir à 

élaborer des prévisions statistiques 
ou des inférences relatives à une 

population donnée.

 
De plus, 

elles capitalisent 
les différences 

individuelles des membres 
d’un groupe en examinant 

l’étendue de cette variation 
statistique au travers de 

méthodes classiques, telles 
que les mesures de portée 

ou d’écart-type, que 
nous allons décrire 

en détail plus 
loin.

 
Les statistiques 
vitales calculent  

des moyennes, tandis 
que les statistiques 

mathématiques analysent 
des variations.

Les statistiques mathématiques englobent une discipline scientifique qui 
analyse les variations et basée le plus souvent sur l’algèbre matricielle. Elles 
traitent de la collecte, l’ordonnancement, la description et l’interprétation 
de données issues d’enquêtes sociales, d’expérimentions scientifiques 
et d’essais cliniques. La probabilité est utilisée pour des tests statistiques 
de significativité.

Prises dans ce sens, les statistiques représentent une discipline 
technique et, dans la mesure où elles sont mathématiques, il est 
important de bien comprendre les concepts statistiques qui sous-
tendent ces procédures mathématiques.
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La philosophie des statistiques

La décision d’examiner des moyennes ou de mesurer des variations trouve 
ses racines dans des idéologies philosophiques qui gouvernaient la pensée 
des statisticiens, des physiciens et des scientifiques tout au long du xixe siècle. 
Le fait de se focaliser sur des moyennes statistiques était soutenu par les 
défenseurs du déterminisme 
et des idées typologiques des 
espèces biologiques, ce qui 
a permis de perpétuer l’idée 
d’une moyenne idéalisée.

Le déterminisme implique 
l’existence d’ordre et de 
perfection dans l’Univers…

 
Ainsi, les variations  

sont imparfaites et perçues  
comme des erreurs qui  

doivent être éradiquées, dans  
la mesure où elles interfèrent  

avec le grand dessein  
de Dieu et Son objectif  

pour Son monde.
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Le concept typologique des espèces, qui constituait la pensée dominante 
des taxonomistes*, des typologistes et des morphologistes jusqu’à  

la fin du xixe siècle, a donné lieu au concept morphologique des espèces.  

Ces dernières sont censées représenter un type idéal.

La présence d’un type idéal a été déduite d’une forme de similitude 
morphologique, qui devient le critère de l’espèce pour les typologistes.  

Cela aurait pu avoir pour conséquence de créer une prolifération des 
espèces, puisque toute déviation d’un type donné aurait conduit à la 
détermination d’une nouvelle espèce.

Les véritables changements, selon le concept morphologique des espèces, 
n’étaient possibles que par saut ou bond vers une nouvelle espèce d’une 
génération à la suivante. De ce fait, la théorie de Darwin, qui était basée sur 
des changements « graduels », était incompatible avec l’essentialisme.

*  Les taxonomistes classent les organismes vivants par groupes. 
Les typologistes classent les organismes par types d’ordre général. 
Les morphologistes étudient les formes physiques des organismes.
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Darwin et les populations statistiques

La transition vers des mesures de variations statistiques représentait  

une remise en cause idéologique, apparue au milieu du xixe siècle quand  

Charles Darwin (1809–1882) a commencé ses observations sur de 
minuscules variations biologiques chez des animaux et des plantes.

Chaque idée de Darwin, depuis les 
variations, la sélection naturelle, l’hérédité de 
traits, en passant par la réversion, semblait 
exiger des analyses statistiques.

Darwin n’a pas seulement démontré que 
la variation biologique était mesurable et 
prenait du sens en soulignant l’existence 
de populations statistiques plutôt que 
se focaliser sur un type d’animal ou une 
essence de plante, mais il a analysé, de 
plus, plusieurs formes de corrélations qui 
pouvaient expliquer la sélection naturelle. 
Comme l’a remarqué en 1931  

le biologiste évolutionniste  

Sewall Wright (1899–1988) :

Quand j’ai 
suggéré en 1859 

que l’évolution des 
espèces dépendait d’une 

accumulation de minuscules 
différences entre individus, 

j’ai introduit en réalité 
l’idée d’une variation 
continue à la pensée 

biologique de 
l’époque.

Darwin était  
le premier à considérer 

véritablement l’évolution 
principalement comme  

un processus  
statistique.
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Les valeurs victoriennes

Bien que plusieurs développements aient vu le jour en Europe continentale 
dans les domaines des statistiques vitales et mathématiques, nous sommes 
très redevables, concernant les rapides dissémination et application des 
statistiques vitales au milieu du xixe siècle et des statistiques mathématiques 
à la fin du xixe et au début du xxe siècle, aux Victoriens suivants :

Le développement des deux types de statistiques a émergé de la culture 
de la mesure des Victoriens. Ces derniers appréciaient la précision et la 
justesse apportées par des instruments scientifiques, qui leur fournissaient 
des informations plus fiables. Dans le contexte d’une économie industrielle 
en plein essor, il était primordial de vérifier que les résultats obtenus étaient 
reproductibles en vue du marché international.
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Les ingénieurs et les physiciens 
ont passé de longues heures 
dans les laboratoires à enregistrer 
et mesurer avec précision 
des constantes électriques, 
mécaniques et physiques pour 
des machines, des appareils et 
autres objets. Les biologistes 
et les géologues ont collecté 
autant de données 
que possible lors de 
leurs expéditions afin 
d’établir des cartes 
géographiques, 
relevant la longitude 
et la latitude, 
et classifiant de 
nouvelles espèces de 
plantes et d’animaux.

Les 
statistiques 

offrent une manière 
de quantifier les 

mesures humaines, 
notamment pour des 
sujets qui traitent de 
la santé et l’hygiène 
publiques, l’hérédité 

et la médecine.
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